(Suite de la page 2 de couverture.) 

Supposons que nous ayons proposé à la machine le mot anglais 
science, qui se trouve par conséquent « emmagasiné » dans les lampes- 
mémoires d’entrée. Au moment où le mot science, porté par la bande- 
dictionnaire, arrive sous la « tête liseuse », les lampes anglaises se trou¬ 
vent mises au zéro. Il s’ensuit une impulsion électrique qui a pour effet 
de « déverrouiller » le côté russe, c’est-à-dire que le mot russe corres¬ 
pondant, nauka, s’imprime à la sortie. 

Ainsi construite, la traductrice ne fournirait qu’un grossier c mot à 
mot ». Des trésors d’ingéniosité ont été dépensés pour lui « enseigner » 
la grammaire et les idiotismes indispensables! Le résultat est obtenu au 
moyen de consignes que la machine explore tris rapidement ; le D r Dor- 
sett, philologue américain, estime que cent consignes seraient suffisantes 
pour une traductrice universelle; six consignes ont suffi pour obtenir 
de bonnes traductions du russe en anglais. 

On conçoit, d’après ce qui précède, comment un cerveau électronique 
peut se livrer à la critique littéraire, disons plutôt à l’analyse d’un style. 
Chaque écrivain possède un « spectre » personnel, caractérisé par des 
tournures de phrases, son vocabulaire, etc. La machine électronique se 
charge d’analyser avec une extrême rapidité les textes les plus variés, de 
e chiffrer le style » et, finalement, de détecter les interpolations et les 
fraudes en identifiant les différents auteurs ! 

C’est ainsi que, en opérant sur l'Evangile selon saint Matthieu, un 
cerveau électronique, équipé « en littéraire », a pu retrouver des fragments 
de /’Urmarcus ( Proto-Marc ) et des logias grecques, qui n’étaient du reste 
pas inconnues des exégètes en chair et en os I Demain, ce sont les pro¬ 
blèmes généraux de la philosophie, la confrontation des témoignages 
historiques, la critique artistique et musicale, les recherches de la poésie 
pure, qui seront livrés à l’appétit sans limites des cerveaux-critiques 
artificiels ! 

Ainsi, tandis que l’homme est contraint de s’adapter aux méthodes 
de pensée de la machine électronique, la machine se hausse vers des 
fonctions d’ « esprit de finesse » qui l’intronisent véritablement dans le 
domaine du coeur... Il y a là une double évolution convergente, dont il 
est impossible de prévoir les conséquences pour l’avenir immédiat de 
l’humanité. 

■ Sabotage atomique. 

Dans son livre « Le monde dans cinquante ans » (Amiot-Dumont), Walter 
Greiling écrit qu'il existe une substance, le chlorure de gadolinium, dont 
une pincée suffirait pour arrêter une pile atomique ou empêcher une bombe 
à hydrogène d'éclater si l'on avait pu y mélanger cette substance. 

Le gadolinium est un métal découvert par le chimiste français Georges 
Urbain. 

Beau sujet pour un auteur de « science-fiction » : une organisation 
pacifiste sabotant au gadolinium toutes les piles et bombes atomiques du 
monde. Nous le transmettons à nos auteurs sans réclamer aucun droit ! 

■ A propos de « La chambre perdue ». 

A l'occasion de la publication, dans notre numéro 18, de la nouvelle de 
Fitz James O'Brien, M. Ralph Messao nous rappelle que, outre le recueil 
édité par Henri Parisot chez Robert Morin (malheureusement épuisé), deux 
récits de l'auteur avaient déjà été traduits avant la guerre par son père, 
Régis Messac, le fameux historiographe du roman policier (auteur de cette 
« somme » qu'est « Le detective-novel et l’influence de la pensée scienti¬ 
fique »). Il s'agit de « Animula » et s Le dragon Fang », porus dans « Les 
Primaires » en 1931 et 1935. Le premier o été repris par Henri Parisot 
dans «r Qu’était-ce ? », sous le titre « La lentille de diamant ». 



